
ME 

• • i r a . l ' es t rendu c* matin, a w k N M a l Ét
ante, k l 'Elysée, a n s de 'aire •>••* an *pré*< 
« « • t de I» République * la resoHrtioj pris* 
9 W M. Jonnart, gouverneur général da I Al-
«wrie. de résigner ses tond ions 

Le pasté de M. Jonoart 
M Joanart a $3 ans; député du Pas-de-

Cala i s depuis 1U9 , il lut, en iHgt, ministre 
da* tras-aaa publics du cabinet Casimir-Périer. 
Otae première fois gouverneur général de l'Al-
f é r i e , à titrt temporaire, en 1000, il ne con-
aerva cette fonction que quelques mois , à la 
aui te de la mort de Mme Jonnart. fille de 
M . Aynard, député du Rbone. Malade lui-
« l o e , il vécut quelque temps dans la retraite. 
M a i l , en 1909, âpre* les démêlés de M Com
b e s avec M. Révoil, et la retraite de re der
nier, il accepta de retourner en Algérie, où 
il est resté depuis lors. 

L'Impression à la Chambre 
" Paris , 28 février. — L a lettre de démiss ion 
'de M. Jonnart est fort commentée a la Cham
bre 

M. Thierry, dépoté progressiste de Mar
se i l le , est ime qu'elle n'est pas de nature a al
l éger les difficultés, elle pose b i m le pro
blème, dit-il. Décidément , la bataille s 'engage 
çctre l t s deux camps. Les combistes trouve
ront une résistarvse à laquelle ils ne s'atten-
deat pas 

Par rontre, dans Les groupes de pauche, on 
affecte de n'accorder à cette lettre qu'une 
importance restreinte. 

Ce n'est un mystère pour personne, dit-on, 
que M. Jonnart désirait s'en aller depuis long
temps . L'échtc de l'affaire de l'Ouenza lui a 
fait une situation difficile en Algérie-, Il pro
fite de l 'occasion qui lui est offerte de partir 
par la grande porte. L e - unifi'- formulent 
leur appréciation en un mot; « C'est du chan
t a g e s , disent-i ls . 

AUTOUR DE LA CRISE 

I. Utlii unit démissliuà 
Paris , 28 février — La bruit court que M. 

LépMse aurait d é n u é aa démiss ion 

A LA CHAMBRE 
A la Chambre on déclare que la nouvelle 

de la démiss ion de M. L é p e e , est un simple 
canard et c,u'ii n'en a jamais été question. 

j à Là PRÉFECTURE DE PBLICE 
Le bruit a couru tou'e la jeurnee à la pré

fecture de police, que M Lépine avait donné 
sa démiss ion Le préfc; rsl rmtré à 5 heures, 
a l'hôtel du boulevard du Palais et s'est en
fermé dans se-5 appartements , en rcfu-.mt de 
recevoir qui que ce son Dans son entourage 
on déclare que la nouvelle est au moins pré-

. maturér et que M. Lépine attendra ccrtai-
[ n e m e n t la constitution du nouveau cabinet 
pour savoir s'il lui rai poss ible de continuer 
son service. Comme on voit, il y a quelque 

' chose sous roche . 

Nous l isons dans la « Presse » : 
Use nouvelle emrhnenieut i-rave circulait rei 

aprés-aiMU On affirmait qui M Lépine avait remis 
a M. Brian* sa demi-Ion de préfet te police. 

A la préfecture. Il nous a et» Impossible d'ohle-
' eeaarmai ton de ce i.niit 
LU ailnistérr île I Intérieur, on se refusait éta
ient à le confirmer. 

La seule chose que l'on puisse avancer est que 
'•*?. M a a d a re-n cet aprés-mldl. à deux heures et 
. énnsts M. Lénine, mais on ne r» ut dire «1 relie 

visite était motivée par une démission uù s'il s avis 
sait seulement des manifestations auxquelles donne 
Uau la pièce de 11. Beru-ielu à la Comédie Iran 
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Recensements 
d'autrefois 

nlr 1 

L'EMPRUNT MAROCAIN 
Paris , a t février. — O n communique la 

note officieuse suivante: 
Ainsi ans le taisait prévoir le dernier compte-

Ca qu'en fin et M qi'M faisait - La dénombre-
. ment fil Hétiim - Ou Heyea-Aie i la 

nivoiuticn. •- Reemerwits fsnuisiitu. 
Il y a un siècle. -• Ce que eiùtaii la via. 
= Les dernières eaquètes. = 

A eu juger par I importance des instructions 
données par le minu-tèro de l 'Intérieur pour 
préciser les conditions dans leaejasllii devra 
s'effectuer le 1 tu «ne» lasrt du S mars, instruc
t ions qui t iennent une trentaine de fflges du 
Journal (l//icic/. à voir le nombre des for Mil las 
et questionnaires qu'auront à remplir tous les 
habitants de la F i a n t e suivant la catégorie à 
laquelle ils appart iennent , 011 peut penser qiie 
le , noiiilircnieiit sera fait cette année avec une 
prêt ision exemplaire. 

Précédemment, on ava i t constats;, en effet, 
certaine», lacunes en ce qui touchait l 'exercice 
des enl isa i inné on y • remédié cet te fois. Tout 
est doive pour le mieux et nous pourrons, d'ici 
nn an ou dons , lorsque sera achevé le dépouil le
ment de cette colossale enquête, connaître do 
façon certaine la s i tuation de notre pays, sa
voir si la population croit ou décroît, a quel 
l e s moyen on épouse e t si l'on meurt ] lus 
rite en demeurant célibataire ou en aya..'t 
beaucoup d'enfants. 

La coutume du recent-ement ne date pas 
d'bîer, puisque le premier iut fait par Moïse et 
Aiiron I o n de la traversée du désert par les 
Israélites. Tontes les tribus y furent comprises. 
à l'exception de celle de Lévi. Si nous en 
croyons In Bible, il en résulta que 003.650 
humilies étaient en état de porter les armes. 

Pins tard, le roi David ordonna le dénom
brement il" peuple juif, Le livre d i s rots af
firme qu'il acc-uss une population de 1.300.000 
hommes. Il semble qu'en ce tempe-là les fem
mes ne tctiii taiont p a s ! 

Sou- Servins Tull ius. s ix ième roi de Rome, il 
fut décidé que le reeeaseeaent aurait lieu ions 
le» cirtq ans. mais il n'y fut pas procédé régu
lièrement. On demandait alors les noms, âze, 
qualité, profession des citovens. de leurs fem
me» et de leurs enfants . Plus tard, on s'onqtiit 
du nombre des esclaves es de l ' importance des 
biens. 

Ce 1111 Auguste qui é tendi t le recensement à 
l'ensemble de l'Empire. T! eut lieu trois fois 
sous son règne : l'on ^ avant l'ère chrét ienne, 
vingt ans plus tard, puis enfin l'an 11 de notre 
ère. On rapporto que les opérations se faisaient 
n'iltii iloment et qu'une partie de la population 
é ta i t en l i sée à oVs déplacements onéreux. 

Le dénombrement des personnes eut lieu au 
Moyen Age partout où s'organisait le régime 
léodal et lut suivi plus tard du relevé des 
plans terriens auxquels, depuis , a succédé le 
cadastre. 

Au xvii* siècle, le recensement était fait par 
les intendant- uéraux qui s'edressaient aux 
prêtres de chaque paroisse pour obtenir le 
chiffre de la population de la localité. Ceux-ci 
comptaient le nombre des communiants et fi
xa ient ensuite celui des habitants pour un 
communiant . 

Dans la auite, on calculait Jes feux ou foyers 
d'un pnvs et on établissait le chiffre de la po
pulation en calculant qu'il y avait quatre por-

I M i B* r feTCF' C*i*#ft peut-être iUÉ-BJatx, 

mtp aminîkmt p«t » •**• ^ ^ 
« n f T m » fW»rtt H * imposit ions J e TAfr 

smnplée Oinstj^ftrftt» B f s » r i v i t des Xfjàfacbï, 
»u» |a po.pnJat.JQB ffu to fq^me. Depui», gt jus
qu'en îatW, de* « s u s S e recensement l u r e n t 
fa | t* dans divers départements , mais fo n'a-
boutirent « r:en de sérieux. 

1 * premier qui f u i opéré e n F r a n c e avec 
régularité remonte à 1800. Ce recensement pa
raît avoir é t é effectué avec soin. La s ta t i s t ique 
qui en est résultée fournit des reujseigjacments 
do nature très diverses . I ls ne sont peut-être 
pas d 'une rigoureuse exac t i tude , niais les chif
fres ne s 'écartent pas trop , jo l'espère, d e la 
vér i té , et yen c i terai quelques-un» qui m e 
semblent curieux e t mér i t en t d'être rapprochés 
des chiffres de notre époque. 

En 1800, un maçon g a g n a i t à P a r i s 1 fr. 90 
par jour, un tai l leur de pierre 2 fr. 13. de 
même qu'un menuis ier , un charpent ier e t un 
cordonnier, un serrurier 2 fr. 37, un scieur de 
long 1 fr. 88, un ta i l l eur 2 fr" 80, un chapelier 
2 fr. 75, un jardinier 1 fr. 76. Mais en revan
che, la viande ne dépassait pas 0 fr. 70 le kilo, 
un bon poulet vala i t 11 sous, lo pain coûta i t 
9 cent imes la l ivre, e t l e v in 4 sous le l i tre. 
Que ces t emps sont changés . 

I)e nos jours. In viande veut , si je ne m e 
trompe trois fois plus cher, le t a i n coûte 20 
cent imes la l ivre, le v in 11 ou 12 sous le l itre 
malgré le dégrèvement dont ont bénéficié il y 
a quelques année.-. Isa boissons hygiéniques . 
Q u a n t aux poulets , nous sommes si loin des 
prix de l 'autre siècle qu'il vaut mieux ne pas 
comparer. !*•* loyers à ce t t e époque é ta i en t 
pour rien, comparés à leur valeur présente. 
L e logement qui coûte 600 francs aujourd'hui 
valait 100 francs en 1800. 

Il es t vrai que les salaires se sont beaucoup 
ê h v e s en cent ans. 

En t erminent , indiquons que depuis 1800 
se ize recensements ont eu lieu : en 1831, 1830, 
1841 1840 18ôl, lSôti, 1801, 18(36, 1871, 1876, 
J.881, 1886. 18'>1, l&XJ, 1901 et 1906, et s igna-
ion'- a ti*r* de curiosité que sur les listes du 
demie." dénombrement figurent les noms du 
roi Evloti:.'"' V H > °*° Lé°P0 1 <* H> roi des 
Belges de l'^x-impératrice Eugén ie e t de l'im
pératrice doua».T»*re de Russ ie , alors en vi l lé
g iature sur la CôéP d'Azur. 

Georges KOCHER. 
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CHRONIÛUE SOCIALE 

L'ÉDUCATION SOCIALE 
des Jeunes Filles 

M. Edward Montier doit publier au moi s .fit 
mars un nouveau livre. « De l 'Education so
ciale et sentimentale des J e u n e s filles •• D e ce 
traité d'éducation qui sembie bien arriver a 
3011 heure et qui sera une suite toute indi
quée a !'• Education du sent iment » .'iu m ê m e 
autfcur, nous s o m m e s heureux d'offrir à nos 
lecteurs les l ignes suivantes sur l'apprc'nti.s-
safce de la \ ie sociale pour les j eunes lil les. 

L'apprentissage de la vie sociale aidera beau 
coup à la formation morale des jeunes tilles. 

Nous parlons des jeunes filles qui ne sont pas ,'^nce et cette supériorité, 
sans jeter un regard et avoir une compassion sur 
la misère contemporaine et qui suivant l'impul
sion de leur œ u r , voudraient la soulager autre
ment qu'en dansant pour elle dans des bals dits 
< «le charité •. 

11 leur faut absolument distinguer l'aumône 
de la charité et airiver peu à peu, à suppléer à 
l'aumône proprement dite par la charité mieux 
organisée. 

("t ites. l'aumône restera toujours le moyen 
relativement facile et obligatoire de soulager, de 
façon immédiate, les misères actuelles, invété
rées, incurables aussi. Le pauvre que l'on aumône 
est u4/nialadc que l'on entretient sans espoir de 
ï-uérison, mais parce que la vie est pour lui un 
dépôt sarré à la conservation duquel nous devons 
eollaborer. 

m B a n t e ; «lie « e l n 
1* jf font nn orguei 
us Jff moyens «* lu 
i tant a (Vu 00 b> (a 
r «Hcatesee leur ii 

orgueil dbrât 
•* fuir fae 

' ( « M I 1» la i t mis 
teste leur interdit 

perawt pas éenvisaeer 
ainai l'aumône; elle ne lf .considère point connue 

S beaucoup 
rs : ceux surto 
rit inutile et 1 

él , & tous ceux qtaj 
. _ s^ffonseôt par tous 
occaaiojis ; nue cause a 
humiliation que l e a r 
d'imposer. 

JjT foi catholique n 
11*1 J'ammuv; elle ne ^ 

_.i don gratait et dédaigneux de la part de __ 
lui qui la fait, elle la veut, au contraire, enve
loppée de tant d'aménité et d'une charité si fra
ternelle qu'elle ne saurait humilier celui qui la 
reçoit, puisqu'aussi bien, elle devient une distri
bution plus équitable des biens de monde, pour 
laquelle Dieu nous- convie a être ses collabora
teurs. 

La jeune fille se portera surtout vers les <&i-
vxes vivantes de prévoyance et de formation dé-
mocratiquer* 

Je prends ce mot dans un sens très large qui 
peut n'avoir rien de politique, mais qui révèle 
plutôt une préoccupation éducative. 

Il s'agit, en effet, dans les œuvres de forma
tion démocratique, de faite prendre aux indivi
dus qui en tirent une aide réelle, conscience aussi 
de leur dignité native et de leur responsabilité 
véritable ; il s'agit de leur faire comprendre qu'on 
ne -vient point leur apporter un salut extérieur s 
eux, dont on serait les seuls dispensateurs autori
sés' et providentiellement désignés mais qu'on 
vient les aider à sortir eux-mêmes d'une certaine 
torpeur, d'une paresse fâcheuse, que l'on vient à 
eux sans penser condescendre ni s'abaisser, mais 
dans un esprit de fraternité qui supprime ou 
plutôt ignore les distances et les barrières et qui 
veut rétablir l'harmonie rompue entre les diver 
ses catégories d'individus. 

Est ce à dire qu U faut nous désintéresser de 
l'ascension morale et religieuse de ceux au relè
vement desquels nous collaborons. Ce serait évi
demment méconnaître le devoir d'apostolat qui 
incombe à tout chrétien. 

Mais, d'une paît, il faut craindre de faire tort 
à l'idée religieuse en paraissant l'inféoder à cer
taines timidités sociales ou incompréhensions 

-i!cs actuelles. D'autre par., il faut évi
ter avant tout de mettre à l'encan la foi et la 
vérité religieuse. Ce 11 est pas avec du pain que 
l'on conquiert Dieu, au moins directement; l'œu
vre de conquête se fera tout autrement. 

Aux jeunes filles catholiques d'être tout d'abord 
sarviables. bonnes, douces, sans affirmer jamais 
une supériorité d'ailleurs factice souvent, sans se 
montrer arrogantes ou d'une complaisance qui 
peut choquer autant que l'arrogance; à elles de se 
révéler tout naturellement aptes à comprendre 
jes besoins et les aspirations de l'àme populaire, 
d'ollrir le spectacle d'une religion coidiale, atta-
dhante. de 'aire tomber les dofiances et les pré
jugés insensiblement, f.a vérité, peu à peu, con-
eaerra ceux qui auront vu ainsi à l'œuvre les 
jeunes chrétiennes et il leur en coûtera moins de 
se déclarer conquis si c'est à la vérité enfin dé
couverte et pour ainsi dire renée en eux qu'ils se 
déclarent conquis. 

Mais pour .procéder de la sorte, avec ce zèle 
bien instruit dont parlent les hymnes sacrées, il 
ne suffit pas d'avoir du dévouement, ni même de 
l'amour de Dion, il faut avoir un sens très averti 
de la m natalité contemporaine, de ses délicatesses, 
de ses susceptibilités. Il ne suffit pas de se dire 
f i s sincèrement: allons au peuple T et de se met
tre en route vers lui nomme vers un être très 
lointain et très inconnu, il faut peu à peu s'ha
bituer à sentir et à vivre t peuple 1. il faut, non 
•s faire peuple avec des contractions qui trans
forment en grimaces les rourires contraints, il 
faut devenir insensiblement et harmonieusement 
peuple. 

Avant d'entrer dans ces œirvres sociales qui 
sont d'.-iilloii'.s la gloire de notre temps et la 
preuve de la vitalité toujours renouvelée de 
l'Eirlise, les jeunes filles 'feront bien d'acquérir 

(h , / , elles par l'étude et par l'user, cette conipé-

LES ENSEVELIS DE BERVILLE 

L E U R D E L I V R A N C E E S T P R O C H E 

Rouen 28 l é v r i e r . — M. Lecaudc , père d'un 
des margeurs e < n s e v e ! i d a n s i a carrière de Ber-
villc, étant d e s c e . n d u a u fond d " puits , a pu 
parler aux ouvriers. . 

Ils ont déclare so i . ffnr beaucoup du froid. 
Un espère arriver a , u P r c s d e u x entre 7 et 

8 heures du soir. 

Faits Divers 
Les méfaits 4e tm fmdrt 

P H A B M E « M > M M A C « « 
Lannion , 28 février. — Depui s huit jours , i e 

phare des i les Fsringei, n'est plus éclairé. 
D'après un pêcheur, la lanterne aurait été 
brisée par la foudre. 

Les gard iens sont vivanis et ont m i s leurs 
pavil lons en berne. La foudre aurait éga le 
ment e n d o m m a g é le phare des Sept-I les . 

RiVe entre ouvriers italiens 
Marseil le, zS février. — U n I a l i e n , Fiorefta 

Giovanni , â g é de 40 ans , surveillant à l'usine 
D e i s s , boulevard de la Fédération, a é t é vive-1 
ment pris à partie à la porte de l 'us ine , par 
un de ses compatriotes Léoni Grcgori , â g é 
de 30 ans. L a discuss ion motivée par des 
ques t ions d'atelier s'envenima rapidement. 

Brusquement , Gregori , ai-mc d'un couteau , 
se précipita sur son adversaire et le frappa de 
deux coups dans le dos. 

Le b lessé a été transporté à l'hôpital où 
son état est cons idfré comme très grave. 

Pendant ce temps, le meurtrier arrêté était 
envoyé au Dépôt . 

«A une foule joyeuse se pressait sur les trottoirs, 
de -vingt-six ans, do-"M 

Dans le maquis 
Ajaccio, 28 février. — U n e tentative de 

meurtre, qui a eu la vengeance pour mobi le , 
a été c o m m i s e ^ a u hameau de R a p a g g i o , près 
de Bast ia , par un jeune garçon de 14 a n s , 
Joseph Albertini. 

Il y a trois ans , le père du meurtrier avait 
été tué par le fils d'un berger, Jean Pieri. 
Joseph Albertina jura de venger la mort de 
son père : pat iemment il attendit que Jean 
Pieri qui à la suite de son crime s'cHait réfu
g ie en France, soit revenu dans son pays ; il 
y a deux jours, il apprenait que son ennemi 
était de retour à R a p a g g i o : il l'épia et hier 
soir, à la tombée de la nuit , au moment où i' 
passait sur la grand'route, il lui tirait pres
que à bout portant un coup de fusil. 

L a balle traversa le poumon droit, provo
quant une hémorragie abondante. U n e heure 
après la vict ime était trouvée par des bergers 
ba ignant dans son s a n g et ne donnant plus 
s igne de vie. Sur le chapeau de Jean Pieri , 
Joseph Albertini avait ép ing le un papier avec 
c e s mots : t Mon père est vengé ! » 

P u i s , le jeune meurtrier avait pris la fuite 
et s'était réfugié dans le maquis . Malgré tou
tes les recherches entreprises par la gendar
merie, Joseph Albertini n'a pu être arrêté. 

La japcculotte provoque 
des incidents à Neto'York 

New-York, 2S février. — D e u x j eunes fem
mes ont apparu dans Broadway, hier, portant 
la fameuse jupe-culotte. 

Un rassemblement se forma dès qu'on les 
aperçut et la foule se mit à protester et à 
rire. 

Les personnes les plus rapprochées des 
deux f e m m e s , essayèrent de les arrêter pour 
examiner la nouvel le mode en détail. 

Enfin, la police intervint sans pouvoir dis
perser la foule qui dev-nai ' houleuse et me
naçante. 

Les deux f e m m e - profitèrent de la mêlée 
généra le pour prendre un cab et sénfu ir . 

On rapporte que d i m a i c h c , une jeune ama
zone a été insul tée , frappée de coups et lapi
dée au moment où el le descendait de cheval 
parce que ia foule avait crû q u e l l e portait 
une jupe-culotte. 

Une Vtctime da feu 
Paris, 23 février. — Un drame assez mysté

rieux s'est déToulé mardi après midi, vers deux 
neures, au square Montholon, au moment même 

M. Mobdn Àh 
encil ié 25, boulevaad des Batignollea. se prome-
snvt CUP1* le jardin depuis çfuekram instants, il 
•es-aiarnnt très agita. Tout à coup, il •arrête, 
sortit de aa poche «n revolver et se tira «eux 
salles dans la tête. Le corps tournoya sur lui-
même et s'ébattit- asr le sable de l'allée. 

Ou s'empressa autour do désespéré, on tente d e 
lui prodiguer des se ins; mais ce fut en vain, ut 
mort avait fait son «suvre. . 

On transporta le corps au poste Rollin tendis 
que M. DefesS, commissaire de police du quartier 
ïtochechouart, prévenu aussitôt, commençait sou 
enquête. 

Le magistrat put établir que Mohin Ali Khan 
était secrétaire de M. Henri Chaptal, ancien at
taché de Mehmed-Ali, sultan déchu. 

>l. Defert a pu établir que les motlrl de re 
suicide devaient être attribués à des pertes de 
jeu. Le désespéré aurait, en effet, dispersé toute 
sa fortune dans les tripota. 

La crainte 
d'être enterré Vivant 

M. Blanpa in de Remisson qui . ainsi que 
nous l 'avons annoncé , a laissé sa. fortune ù la 
vi l le de. Bar- leJ>uc, cra ignai t énormément 
d 'ê tre enterré v i v a n t ; aussi , dans son testa 
m o n t , e n d a t e d u 1er janvier 1901, avait- i l 
demandé que son cercueil fût fermé seulement 
lorsque son cadavre donnerai t des feignes de 
décomposit ion. Ainsi fut-i l f e i t . 

l i a i s dans un t e s tament antér ieur , d o n t cer
t a i n e s disposi t ions gardent t o u t e leur valeur, 
l\f. B lanpa in , déjà tourmenté par la crahite 
tTêtre enterré t o u t vif, demandait qu'après 
sa mort son cercueil fût p lacé pendant un 
mois .dans une chapelle éclairée par une veil
leuse. 

Pour ohéir à oe désir, la municipalité; de 
Bar- le -Duc a fai t retirer du cavenri o i il avait 
é t é déposé, le cercueil de M. Blanpain de Ro-
nusson e t l'sv pincé dans la chapelle du cime
t ière, en a t t e n d a n t l ' inhumation définitive. 

Un châtelain attaqué 
par trois brigands 

Rome, 28 février. — Trois br igands mas
q u é s et armés ont pénétre d a n s le château du 
baron Montaril i , s itué à Andria (Poui l lcs) . 

Après avoir l igoté les domcsnq' jes , l e - mal
faiteurs assai l l irent le baron, un vieillard de 
76 ans. 

Celui-ci, v igoureux m a l g r é son âge , réussit 
à se d é g a g e r et , s 'armant d'un fusil , tira sur 
ses agresseurs . 

L'un d'entre eux tomba, atteint d 'une ba l l t ; 
mais s e s c o m p a g n o n s s'enfuirent en l'empor
tant. 

Une femme consente 
Annecy , 28 février. — Mlle Marie-Joseph 

Ncyret , de Fa verges , près d'Annecy, a été 
inscr i te , par erreur, sur les l i s tes de oonscrip-
tiern. 

Et samedi , elle a répondu à l'appel de sou 
nom. Mais elle a été d i spensée de se présen
ter devant le consei l de revision et renvovée 
d a n s ses foyers. 

C'est d o m m a g e ! On aurait pu la verser 
d a n s un rég iment de zouaves. . . Là , eiu moins , 
e l l e aurait porté la jupe-culotte. 

Une assurance 
* contre tes punaises 

Bern<\ 28 février. — U n e compagnie suisss-
assure les hôteliers contre « tous les risruies 
et périls provenant d<s punaises ». 

Moyennant une rétribution annuel le , l 'assu
rance vous délivre de c e s habitants peu aiip a-
bles . "Si elle n'y réussit pas . la compagnie 
vous yersc des indemnités , basées sur le nom
bre de l i ts infestés . 

L'hôtel ier, ainsi , peut calmer son client ré
calcitrant eh lui faisant une forte e'iminut;-^i 
sur la note à payer 

Dernière Heure 
ÊE HÉ* CORRESPiMBARTS PARTICULIERS A PAR FIL SPÉCIAL 

La Crise 
Ministérielle 

Les démarches de M. Monis 
la formatioo da Cabinet 

Paris , 28 février. — C'est à 6 heures 5" 1 u e 

M. Monis a c o m m e n c é ses visites II s'est 
rendu tout d'abord au ministère de l'intc-
titmt, o * il a conféré pendant vingt minutes 
avec II . Briand-

Ê n quittant 1a place Beauvau, le sénateur 
:1e la Gironde s'est rendu au Palais-Bourbon, 
« 4 il s'est entretenu pendant trente-cinq mi
nute» avtc M. Br \ s .on . De là. il est allé au 
Pet i t -Luxembourg, où i l a conféré avec M.An-
tonin Dubost pendant une demi-heure. 

M .Monis est rentré i huit heures. Il se pro
p o s e de voir, dans la soirée, MM. Berteaux 
t l De lcassé 

Une première liste 
• 0 . RIÊ9T et ORiR f$r*iê»t /urti» 

ie la ctmbiaaitto 
Paria, SB février. — A l'heure actuel le , il 

est sentais eme M. Monis prendra, avec la pré-
sidjaaaa dta Conseil, le ministère de l 'Intérieur 
a t • • f i l aura, comme aous-secrétairc d 'Etat , 
M . • m i l » Obnstant, député de la Gironde. I l 
• • l a » é a s l — m i l dans tes rues de M. Monis 
d'offrir T» portefeuille de la guerre à M. Ber-
t e a a x , dont le concours lui parait assuré, celui 
d e la marine 4 M. Delcassé e t celui des affai
ssa eteaBgarii à U. Rabot. 

D'anses l 'entourage de M. Monis la comhi-
nateea pourrai t se faire sur lse bases suivan
t e s : • 

FVendsae* du Conseil, Intérieur, M. Monis ; 
| .Parties : M. Cruppi ; 

t Aêmirêê r r r o a y . r e . : M. R i b o t V u M. Poiu 
m 
fl—r» .• M. Berteaux ; 
Mmrmt : M. Delcassé ou M. l'amiral Boue 

i a p a y r é r e ; 
J s t é i i i a i i i a publique : M. S t e e g ou M. D o u -

O m w s r i e : M. J e a n Dupuy ; 
Atritmthtrt : M. ï e r n a n d D a v i d ; 
Troeawz jruNie» : M. Oaillaux ; 
J-iaiim 11 ; M. Gauthier , de l 'Aude; 
Travail : M. D r o n ; 
Cotasse» : M. Messimy 
TJa eoue secrétariat d ' E t a t sera i t , d i t -on, 

t f c n s i a 31 . P a u l Boncoui 
r/smra» une a n t r e version, M. Monis se 

t J N M a a d a taira entrer dans sa combinaison 
• U t . MiDarand e t J u l e s Devel le . 

Poarquoi M- Fallières 
acBafla à M. Monis la mission 

de fat-mer an Ministère 
Parla, *» Mrrter. — M. f a î t i è r e s a cru de-

T#jj « f fmaaer la «anse de ses atermoiements 
• s fm raison* oni l 'ont déterminé à porter son 
« * • • £ mt TA. Moaia, Voici U aote qui a é té 
communiquée oe soir à l'Elysée : 

Le tempe gris par le prssulent de u Rtpabiiqua, 
• anal 0» tatre appeler le serareinaas annuel u 
sJtsM confier ses pouvoir» en ras de la eoosutu-
Msa • s . n o e r s s u Cenleet. ladlau* cankisn était 
«pBtau la décision a intervenir. D M conmttatlons 

du président ilu conseil démissionnaire, des présl 
dents des deux Chambres, résultait pour le prési
dent de la République • ne Indication iiue le nou
veau e.hef du Oouvernennal devait être désigné de 
préférence [Kirrui l a lioimnes i»,lliiguis restes 
étrangers aux dernières luttes, et U lui i semole. 
ejie r esi parmi les menihivs de la llaute-Assein-
bl*e qu il di vali porter -ou choix. 

La iMililique du précèdent lalnnet ayant obienu 
en t* ii< s ein-ojistance.s l'adhésion t'e la majorité 
répuMie.ilne. le pre-i«len' de la Kepuhl'que ne pou 
vint BMwer a faire un < holx qui eiii pu être inler-
prin dans le s* us dune urientatien nouvelle. Il 

ri. nr de maintenir le projrrainnie de ré
formes du eabln 1 liri nid en l'accentuant un peu 
I icauchc. de manière k intercepter loute division 
dan- le- rang* de baril rérmbtftcaia et a faire 
rentrer dans la majorité certains des éléniems 
avances que n'avait, pu rallier l'ancien président 
du Conseil. 

Pour cette lâche, trois hommes ont paru plus 
particulleremeni déslirnés au choix du chef de 
i'Kiat MM Poiruai'. Jeaa D e s q et Monis 

Apres avoir fait appeler au déliul de l'après-midi 
en consultai Ion pour la seconde fois M Auionin 
Dubost. président du s<"nnl M Falllérrs l'est ar
rêté an nom es M. Monis. le plus apte peut Cire 
a grouper autour de lui les dissidents dîner. 

Ajoutons à ce t te note que l 'entrevue de M. 
Fnllièrc-- et de M. Monis a porté dans tous 
ses détai ls sur lo programme du futur cabinet , 
e t qu'aucune de ses parties n'est restée dans 
l'ombre. 

A l'issue de sa v is i te à l 'Elysée. M. Monis 
est allé faire une v is i te à M. Br i end , avec qui 
i l a conféré pendant une demi-heure. 

La soirée de M. Monis 
Hf4f. Bgrteaax et Delcassé aeeaotant de 

faire partie au Gabinat 
Par i s . 23 février. — M. Monis, accompagné 

de M. Emilo Constant , est parti de l 'Hôtel 
Cont inental à neuf heures et demie, pour so 
rendre che« M. Berteaux , qu'il n'a pas ren
contré. Revenu à l 'Hôtel . :l ne tardait pas 
à recevoir la visitt» de M. Berteaux . Après une 
conversation qui fut très brève, le .concours 
du député de Seine-et-Oise é t a n t acquis d'a-
vanoe, MM. Monis , Ber teaux , et Emile Cons
tant allèrent ensemble chez M. Delcaesé, où 
ila arrivèrent à 10 heures 40. U n e conférenco 
e u t l ieu, au cours de laquelle M. Delcassé fixa 
ses condit ions, t a n t sur le programme du nou
veau cabinet que sur les personnal i tés polit i
que» auxquelles M. Monis pouvai t fa ire appel. 
Les pourparlers furent laborieux, ils ne se 
terminèrent qu'à minui t et demi. F ina lement 
M. Monis emporta l 'acceptation de l'ancien 
ministre des affaires étrangères , avec une vis i 
ble sat isfact ion. 

M. Monis, revenu à l 'Hôtel , annonça aux 
journalistes qui l 'a t tendaient qu'il a v a i t 
l'adhésion ferme de MM. Ber teaux pour la 
guerre et Delcassé pour la marine . Il cont i 
nuera ses démarches demain. Il en fera eon-
naîtrf le réfcultat. Le futur ministre de la 
guerre réunira à déjeuner MM. Monis, De l 
cassé e t Emi le Cbnstant . 

Les résultats des pourparlers 
de M. Monis 

Par i s , 28 février. — Ou nous comrahnique la 
note s u i v a n t e sur les démarches de M. Monis : 

M. Monil a tenu tout d'abord à s'assraar la 
concours pour les deux portefeu.iles de la défense 
nationale des deux députés an'uidiquaitat plus 
spécialement non seulement hi -_i nd« sulorus 
dont Us jouissent auprès de leurs «mis polit.ques, 
mais aussi leur compétence particulière: il. Ber-
I H U T président ds ls t'ommisiion de l ' innée, an-
sien ministre d s la guerre pour le département de 
te gaarrs; M. Delcassé, président de la Commis-
•ion de la marine, pour le département de la ma
rine. Tous deux ont oromi* leur concours et cette 

double acceptation fait bien augurer du succès de 
la combinaison. 

L'entrevue de M. Monis avec MM. Berteaux 
et Delcassé a duré près de deux heures. Elle a 
traité à la fois de la question de personnes et du 
programme du nouveau cabinet dont les princi
paux points Ont été arrêtés. 

Au cours de la conversation, M. Monis a fait 
savoir qu'il se proposait de taire appel pour le 
portefeuille des finances à M. C'aillaïu. II a éga
lement annoncé qu'il offrirait à M. Cruppi soit !e 
portefeuille de la justice, soit le portefeuille de 
l'instruction publique. M. Monis aurait primiti
vement songé à demander à M. l'ichon de con
server le portefeuille des ali'aiies étrangères. I! y 
a renoncé en présence de la volonté, nettement 
exprimée par M. Pichon de suivre M. Briand 
dans sa retraite. 

Dans ces conditions. M. Monis a résolu de pres
sentir pour ce portefeuille M. Ribot en à son de
là ut M. Poincaré. L'attribution des autres por-
tol'euilles se l'era dans la journée de demain. 
L'une des plus importantes sera évidemment celle 
de? travaux publics. Il est fort possible que des 
ouvertures so.ent faites à ce sujet à M Mille 
1 and. 

M. Monis i n demain matin à dix -heures à 
l'Elysée rendre compte a M. fallières du résultat 
de ses premières dé-marches. Il continuera en
suite ses pouparlers. 

Le mécontentement 
des radicaux - socialistes 

Paris , 28 février. — L' impress ion dans les 
mil ieux radicaux-social istes sur la combinai
son Monis n est pas favorable. MM. Pel letan 
Tha lamas et les autres adversaires irréducti
bles du cabinet Briand, trouvent ç u e le grou
pe radftal-social iste qui compte 150 membres , 
n'est pas mieux traité que la Gauche Démo
cratique qui n'en compte que 64 et qui four
nit vendredi dernier, 02 suffrages au cabinet 
démiss ionnaire . 

L a présence de MM. Ribot et D e l c a s s é si
gnifie, d'après eux , que le programme éco
nomique du ministère Moni s ne serait pas 
sens iblement plus à g a u c h e que celui du pré
cédent. N o u s l 'at tendons a la quest ion des 
cheminots disait M. T ha lamas . Si mous 
n'avons pas satisfaction sur ce point. Eh bien, 
nous reviendrons dans l'opposition et le mi
nistère Monis e n aura pour deux mois . 

U Démission de H. Jonnart 
6iBferneop di l'Algérie 

UNE NOTE OFFICIEUSE 
Paris , 28 février. — L'Agence Havas publie 

la dépêche suivante : 

Alger. M février. ~ A propos de diverses dépê
ches, envoyées à des Journaux de Paris, sur la 
démission de M. Jonnart iiour expliquer les causes 
qui ont déterminé la retraite du gouverneur de 
l'Algérie, al. JonnartjJOclare au il n a rien a ajou
ter aux conslderatioM développées dans son télé
gramme, au président du Conseil. 

Du reste tous ses amis savaient qu'au mois d'oc
tobre dernier. 11 avait fait connaître au président 
du Conseil son désir de ne pas voir renouveler sa 
mission. Il rvavalt cédé qu'aux vives Instances de 
M. Briand parce qu il se sentait en pleine cominu 
n* ure d'Idées avec lui. 

Les explications ta M. Jonaart 
CE QUE LE COUVERNEMEMNT A FAIT 

POUR L'ALCERIE 
Alger , 28 février. — Mj. Jonnart. gouver

neur général démiss ionnaire de l 'Algérie a 
été interviewé ce soir, au moment où il ren
trai: à Alger . 

Je ne sua pas, — a déclaré d'abord M jonnart, 
— un fonctionnaire de carrière. J'ai accepté en 
Algérie une mission déterminée, que Je crots avoir 
remplie. I.e proa-mimne de travaux publics que 
J'ai formulé en arrivant à Alger, e.-t en Donne voie 
d'exécution. La colonie est en plein es-or. La situa
tion de notre frontière marocaine . très ecisl"--
rie. J'ai conscience d'avoir fait tuui es UJI Ésatt 
en mon pouvoir pour améliorer le sur: mural ûca 
Indigènes. Je laisse la population dans un non 
«tat d'esprit: elle m'a donné de touchant» témoi
gnages da sa confiance »t de son attachement à la 
FYanee an plus fort de la crise maroc»!***. 

M. Jonnart s'est ensui te éteno.u sur les œu
vres d cnseiRnement tant d'indigè>. l e QU euro
péen, puis il a [oursu iv i en ces t e r n é e s '• 

Je crois avoir fait tout mon devoir et ma * * c * ] e 

a été laborieuse, souvent difficile. Mais déjW _de 

nouveaux problèmes se posent, de nouveaux pro
grammes se dessillent et sollicitent l'activité de' 
l'administration nigérienne. Du moment où il ne 
me parait pas possible de consacrer encore quel
ques années à 1 Algérie, il vaut mieux que je n'a-
niorce pes ce nouveau programme et que le gou
verneur qui devra en suivre l'application, l'éla
bore et lo discute sans plus attendre avec les 
assemblées algériennes. Certes, je n'abandonne 
pas ma fonction sans un serrement de cœur. J e s - ' 
père que les Algériens, européens et indigènes gar
deront mon souvenir et je les remercie encore en 
les assurant qu'ils n'auront pas, dans le Parle
ment, d'ami plus sûr et convaincu, de défenseur 
plus énergique et plus dévoué. 

Faux brait de tténissian 
de M. Lépine, Préfet de plie* 

Paris , 28 février. — L ' A g e n c e Havas com
munique la note suivante : 

Un journal du soir annonce que M. Lépine au. 
rait manifesté l'intention de se démettre de ses 
fonctions de préfet de police. Nous sdmmes auto
risés à déclarer rfe la façon la plus formelle que ce 
bruit ne repose sur aucun fondement. 

Un Directeur de Banque de Reims 
en fuite . 

Reims, 28 février. — Le directeur- de la 
Banque Industr ie l le e t Commerciale d e R e i m s 
est en fuite . L e s détournements seraient im
portants . 

Lis incident» sanglait, intri grévistes 
et non-grévistes à Genne.ilHers 

* L'INSTRUCTION 
TÊMOICNACES CONTRADICTOIRES 
Paris , 2& février. — On se souvient que 

dernièrement, un ouvrier non-grévis te , n o m 
m é Monnier, ayant été attaqué par des gré 
v is tes au m o m e n t où il se rendait a son tra
vail, à Gennevi l l iers , tira sur se s agresseurs . 
U n charretier, spectateur des faits,, reçut une 
balle et fut tué net. 

M. Roty, j u g e d' instruct ion, devait enten
dre cet après-midi le secrétaire du syndicat 
des mécanic i ens de Gennevi l l iers , qui avait 
promis de lui apporter la preuve que deux 
coups de revolver avaient été tirés par Mon
nier et deux autres par des non-grévis tes . Le 
secrétaire du syndicat ne s'est pas présenté. 
Par contre, il a envoyé une dizaine de gré
v i s t e s , 'qu i ont déclaré que Monnier leur avait 
dit: « T'ai de quoi répondre à ceux qui m'atta
queraient »•. 

D'autre part, les ouvriers non-grévis tes en
tendus à leur tour, ont déclaré que c'étaient 
les grév i s tes qui avaient tiré deux coups de 
revolver. 

En présence de ces contradict ions , de nou
veaux t é m o i g n a g e s seront recueil l is . 

LES JOURNAUX DE PARIS 
de mercredi matin 

Paris, mercredi, l*" mars. 

LA R E T R A I T E DE M. B R I A N D 

Ou GftuUii* • 
t M. Briand, dans sa retraite, va préparer avec 

M. jonnart et quelques autres, cette République 
modérée qui ne sera jamais plus qu'une expé
rience de laboratoire. 11 sera suivi par un grand 
nombre de «eus bien intentionnés et nous le ver
rons bientôt menacer le vouvernemnt à la tête 
d'un groupa de plus de 2<£ membres. » 

Da IHumnntU: 
« M. l'riand ne se résignant pas à rentrer dans 

l'ombre prétend encore diriger le» événements et 
investir «on soeeesseur. C'est dans ee bat qu'après 
avoir vu le Président de la République, il a lon

guement conféré avec M. Dupuy. On se demande 
jusques à quand le dénommé s'obstinera à s occu
per de ce qui ne le regarde pas. Ses fantaisies 
extra oonstitubionuelles vont-elles durer longtemps 
encore et ne lui i'era-t-011 pas comprendre qu il 
dépasse toutes les bornes de l'outrecuidance. » 

LE M I N I S T È R E M O N I S 
De la Petite Hépubliijnt 

t En faisant appel pour le ministère de la ma
rine à M. Delcassé, M. Monis s'affirme comme 
décidé à satrvegarder avant toutes choses les inte-
îéts de la défense nationale. Reste à savoir et 
c'est tout le problème, si la question religieuse 
prendra désorma.is le pas sur la quastiou sociale. 
Si oui, ce serait ui.'e lourde, une très lourde faute.» 

Du Rappel I 
» on a vu. hier, les résultats e''une politique d'hé

sitation, d'indolence et de Hucïuation. Nous vou
lons pour demain une polhhli'e eje netteté, de fer
me té et. de décision si M. Mont? "»"i oow.nir le 
cotsviurs des collaborateurs én inent ï que tout le 
monde at tend et ciue tout le monele clesire. nous 
pourrons enfin aborder la réalisation dune poli
tique nationale. démoTatiquc e.l laïq.'ie. » 

LA DEMISSION DE M. JONNART 
De la Libre Parois : 
n Décidément, Il pleut des lettres de Rémission. 

M. Jonnart emboîte le pas a M. Friand et ,U quille 
le gouvernement général do l'Alsrérie. Briai 'd s en 
va parce qu'il ne veut pas user de brutalité^ en 
vers les carholiques et remâcher pe.rpétuelle,"nent 
du curé. 11 n'est pas sans intérêt do constater l u e 
son seste groupe autour de lui des hommes comn'ie 
M. Jonnart, tandis que les combistes n'ont pai" 
dans leur vocabulaire assez d épithètes indignées 
pour flétrir le dictateur qui fait appel au pays. » 

De VAction Française : 
• M. Jonnart parle des préoccupations angois

santes de notre diplomatie. Ce sont des mots bien 
gros sous une plume offjcielle. mais ils répondent 
sans doute à des réalités. Le plus hardi parmi le» 
prétendants au porteefuille serait celui qui ose
rait prendre la succession de M. Picbpn. m 

c a m p s , au quartier du Maréquais , où il avait 
pris lofrement. 

U « médecin mandé d 'urgence sitôt la n*. 
couvert , du désespéré, ne put que constater 
le deces . On ignore le mobile auquel a obéi 
le journalier pour mettre un terme à ses jours 

Nouvelles Régionales 
tlaaaaatJBf rf» •'Cerdete" à Beekereee 

L'AUTOPSIE 
M. le docteur Wuyssen a procédé, mardi , 

à l 'autopsie du cadavre du mécanicien Wil -
helrn Scbutt , 37 ans . Il a cons ta té que l'ar-
tè-re carotide avai t é t é tranchée. La mort d u t 
ê tre ins tantanée . 

Lo s igna lement d e l'assassin » é t é envoyé 
dans toutes les directions. 

LE MARDI CRAS A LILLE. — Les rues 
de la vi l le ont présenté une grande animat ion 
toute la journée et surtout la nui:, malgré la 
pluie qui n'a ce s sé de tomber. La population 
é g a y é e en dépit du mauvais t emps , par le 
leurre de fêtes des principaux quartiers as s i s 
tait au défilé de nombreux masques et m ê m e 
des quelques chars décorés pour la c ircons
tance. D a n s la soirée, il y eut encore grande 
affluenre de public aux environs de la Gran
de-Place , dans les cafés et les différents bals 
qui'avaient été organ i ses . 

FILLETTE ÉBOUILLANTÉE A VENDINLEIB». 
THUNC. — PiniVnl l'absence ue sa mère, la jeune 
Thomas reirae de 4 ans. tomba malheureusement 
dans un seau d'eau bouillante et fut grièvement 
brûlée. L'eufant expira peu apKs dans d'atroces 
souffrances 

LA MORT MYSTERIEUSE D E LHNB. — 
Nous avens annoncé la Inspw»* découverte faite 
lundi matin, oar des passants qui trouvèrent mort 
dans un cbanro bordant la mute de Lena à Liévm, 
le terrassier A"îolp!ie Debruyne, 32 ans. 

L'nutopsie du cadavre a été pratiquée par M. 
Henseval, médacin-léfiate, nrardà matin à l'hôpi
tal de Lena Le praticien a esnciu à une mort 
accidentelle due a l'asphyxie. 

Nouvel les Locales 
C N C R E N O 

U N PENDU, . — M. Charles Vrkart, jour
nalier, natif de cet te c o m m u n e , s 'est su ic idé 
en se pendant , dans la nuit de Hindi à masdi , 
cher sa be i le - sofw, M m e Y e w e MrScaet-Déa-

N E C R O L O G I E 
— - Nous apprenons la mort, survenue sul.iie-

'•?•*'' » punkerque. mardi matin, de l i m é Aueu'S 
hemry, femme du commissaire adjolni 

.Noua apprenons la mort, survenue 1.1 rrtl 
soir, à Boulogne, de M Anruste An teille r 1, -
seur a la Faculté des lettres d,- Lille ,!'.v. , ! .,-
fr ,èr e„ee-Cn t« 1- ' a r u I^ ,Kn >«*• » fui noi liai 
tre de conférences a l.i FacuKe de Douai |>uH 
professeur a 1 école normale supérieure M Ànvel 
lier était connu comme pociv Parmi ses eeu\r, s 
lyriques figure . A l'amie perdue . ,,ocnir cou r -.'• 
de »nnets : Il analyra des a 7 n t t a e . t t % S ï i ^ 
• Le chemin des Saison*, et un,- foule deeuvrei 
™ , L n î ,p af1 '"minées complètement et qui s, r. ut 
vraisemblable ment éditées comme oeuvres 1 tl 
g * * - M - _*"««Mler était le beau frère de M. Lau
rence, adjoint au maire de LiUe. 

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE 
A ROUBAIX 

a ,, , _ Maidi •» février 1911. 
» n. soir. 9" au-dessus de zéro. 757, pluie ou vent. 
„ , „ , . ,. Mercredi, 1" mars 
Minuit. S* au-dessus de séro. 757. pluie ou vent 
2 h. mat.. T* au-dessus de zéro 757. pluie ou vent. 

BUREAU CENTRAL MÉTÉOROLOGIQUE OE PARIS 
Paris, mardi 38 février. — La dépression simi 1 

léc hier près des Iles Hriiannupies et de l'Islande 
envahit lentement le nord de l'Kurope, el le mini 
muni barométrique se lient vers Seydlsfjord (719 
lias 

les Pays 

La pre.vsion es* voisine de 76} mm. sur l'Europe 
centrale et le nord.de l'Afrique. 

Le vent est fort du sud sur nos cotes de la Man
che et. de la Bretagne, modéré en tiascogne • tl suif 
Ile de 1 est e,n Provence.. 

Des pluies sont tombées dans le nord et l'ouest de 
l'Europe, 

En France, on a-recueilli 9 mm. d'eau 4 Dunker-
orue. 4 a fharlerille. 2 a Nant». 1 à Lyon et a Tou
louse. 

La température a monté sur presque toutes no~ 
régions. 

Ce matin, le thermomètre marquait • —ai" à !\r-
khangel, +5" à Belfort. 9" à Parts. iuf à Nantes. 
1C* à Alger 

On notait : 0 au puy do Dorue —f au Ventoux 
et au pic du Midi 

En France, des pluies son* probables avec temp« 
doux. 

A Paris, nier, ta température moyenne ($*&) a été 
supérieure de V5 à la normale (rs). 

A In tour Eiffel, température maximum 7*3: mi
nimum 4*2. 

Monte Carlo, à |0 h. matin. 17*.i»à midi so*. Trmrs 
beau. 
OBSERVATOIRE MUNICIPAL (RCgiOn Parisienne) 

Le ciel reste couvert et 11 pleut faiblement d 
matin a plusieurs reprises. 

Le vent souffle de sud-ouest à ouest sud-oued 
avec une vitesse voisine de 8 métrés par seconde 

La température se relève, l'écart sur la veille ai 
teint 6" ce matin à 9 heures. 

La pression barométrique décroît modérément 
à midi, elle accuse 798 mm 6. 

C o t o n ^ A m é r i c a i n s 
New-York, 28 février. 
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